
[image: Couverture Le Dictionnaire jubilatoire des méchants de l’Histoire: édité par Julien Hervieux, Monsieur le chien édité par HarperCollins France]


[image: 4eme couverture]


[image: Page de titre : Julien Hervieux, Monsieur le chien, Le Dictionnaire jubilatoire des méchants de l’Histoire, HarperCollins]



  
    PRÉFACE

  




  
    QUI SONT LES MÉCHANTS DE L’HISTOIRE ?

    
      Dictateurs, criminels, traîtres divers… L’humanité est riche en personnages détestables (et en produit encore régulièrement, vous en connaissez autour de vous). Pour autant, il ne faut jamais oublier que le « méchant de l’histoire » reste subjectif : vous pouvez prendre le pire tyran du monde, vous trouverez toujours quelqu’un quelque part pour vous affirmer que c’était un gars bien !

      Certains personnages que vous trouverez ici vous feront d’ailleurs peut-être froncer les sourcils, et c’est tant mieux : dans ces pages, il ne s’agira pas d’étaler une prétendue objectivité ou d’enquiller les arguments historiques pour dire qui a tort et qui a raison.

      Non : il s’agit de prendre des personnages qui, à un moment, ont fait des étincelles au point qu’ils auraient pu faire d’excellents méchants de cinéma. À la différence près que personne ne pouvait mettre le film en pause ou quitter la salle.

      Bref, en deux mots, ce livre n’est pas un cours magistral : c’est juste l’occasion de se marrer sur le dos de gens qui n’ont pas forcément fait rire en leur temps.

      Et si vous n’êtes pas d’accord, pas d’inquiétude :

      Je veux bien être le méchant de l’histoire.

    

  



A

ATTILA
LE FLÉAU DE DIEU, QU’IMPORTE LE VÔTRE
Aux alentours de l’an 400 de notre ère, l’Empire romain n’est pas en grande forme.
Il est divisé, les barbares sont à ses portes, et les citoyens n’ont plus forcément envie d’aller courir le monde en sandalettes pour enseigner le latin à qui ignore le gérondif.
Et c’est à peu près à cette époque que naît Attila, membre de la tribu des Huns. Des cavaliers venus d’Orient, qui manient aussi bien l’arc que l’épée mais qui, étant nomades, préfèrent nettement le faire à dos de cheval. Or, les Romains n’apprécient que moyennement de se prendre des flèches sur le coin du nez par des types qui partent en cavalcade sitôt qu’on tente de les arrêter.
Comme le dira un célèbre général romain : « Sérieux, c’est relou. » (C’est du latin.)
Les Huns se taillent donc une double réputation. D’abord, celle d’être des guerriers particulièrement efficaces qu’il vaut mieux compter parmi ses alliés. Ensuite… eh bien, celle de gros neuneus dont la culture se résume à « J’en parlerai à mon cheval ». Bref, des barbares de compétition.
 
Surtout que, en tant que peuple nomade, les Huns sont tout sauf des bâtisseurs : ne comptez pas sur eux pour vous faire de jolis monuments ou constituer une administration efficace. Non, leur mode de vie consiste plutôt à aller savater le pays d’à côté qui, lui, a fait l’effort de se bâtir une économie, pour mieux la piller, tout claquer en foin et en selles tuning, et partir à la conquête du pays suivant.
Derrière les Huns, il n’y a que désolation. Et, devant eux, des hordes de réfugiés qui fuient ces envahisseurs et propagent partout où ils passent leur réputation de guerriers particulièrement dangereux.
Comme si ça ne suffisait pas, Attila devient leur unique chef. Pourquoi est-ce que cela rend les Huns encore plus redoutables ? Mais parce que Attila est un danger ambulant : il s’est hissé à la tête de son peuple sans rechigner à assassiner ses concurrents et a les yeux tournés vers l’ouest, plus particulièrement vers la Gaule.
Pensez-vous : un territoire riche, grâce à la civilisation romaine, mais aussi divisé à cause des généraux qui profitent de la décadence de l’Empire pour s’affronter ? Pour lui, c’est un peu un énorme panneau clignotant « Je suis une province à piller, prends-moi comme une tartiflette chaude ».
En 451, Attila s’élance donc vers cette cible bien grasse et commence à piller tout ce qu’il trouve sur son passage. Comme le voudra l’adage « Là où il passe, l’herbe ne repousse pas », ce qui fait de lui l’ancêtre du Roundup.
 
Les généraux romains sur place appellent leur empire à l’aide, qui leur répond que, écoutez les gars, on a bien des troupes, mais justement on va les garder en Italie au cas où Attila pousserait plus au sud. En attendant, démerdez-vous, bonne chance, et on dira à vos veuves que vous êtes morts en braves.
Attila s’élance en Gaule avec une armée de plusieurs dizaines de milliers d’hommes qui lui obéissent au doigt et à l’œil. Il faut dire qu’il est assez intransigeant sur la loyauté : il n’aime pas trop découvrir que les siens ont joué les mercenaires pour les Romains, comme cela arrive chez d’autres peuples barbares. Pour lui, c’est de la désertion au mieux, de la trahison au pire, ce qui dans les deux cas implique des sanctions qui sentent bon le fer sur la nuque au petit matin.
À peine arrivé sur les nouvelles terres qu’il souhaite conquér… piller, Attila donne le ton en massacrant les habitants de Metz avant de cramer la ville, histoire de ne pas laisser des maisons inhabitées au milieu de nulle part. Sur son chemin, c’est à peine si Attila rencontre de la résistance : tout le monde sait que s’opposer au chef des Huns revient à raccourcir sa propre vie de quelques décennies pour un résultat très incertain.
Finalement, le général romain Aetius décide d’aller expliquer à Attila que, t’es gentil, mais c’est mon coin que tu crames et mes paysans que tu massacres. Il rassemble une armée qui sent la fin d’empire puisque, en lieu et place de cohortes romaines, c’est avant tout un assemblage de tous les peuples barbares qu’il a pu trouver et qui ont une dent contre les Huns. C’est donc une baston générale entre barbares plus ou moins loyaux à l’empire et barbares souhaitant ratiboiser celui-ci qui s’engage en 451, entre Troyes et Châlons-en-Champagne : la bataille des champs Catalauniques.
Attila, qui était plutôt habitué à massacrer des habitants de villes sans défense et à réclamer des sous pour consentir à s’en aller et ne pas continuer à tout raser, est dérouté par cette résistance. Pire : les barbares d’en face ont des tactiques proches des siennes ! Et le voilà défait à sa grande surprise, après des années à terroriser l’Europe entière.
La légende, répétée dans tous les livres d’histoire, veut que cette bataille marque la fin du grand chef de guerre.
Sauf qu’en fait, non. Attila se contente de battre en retraite, avant de se dire : « Bon, là c’était pas top, mais allez : je vais tomber sur la gueule de l’Italie directement, ce s’ra p’têt’ plus simple ! »
Et, en 452, les Huns reviennent pour savater tout ce qui porte la toge de près ou de loin, et Attila ravage les plaines italiennes avec une joie non dissimulée.
Mais alors, qu’est-ce qui va réellement arrêter les Huns ?
Eh bien…
Attila va saigner du nez.
Oui, c’est très con. Le jour où il prend une nouvelle épouse, il picole lourdement, s’endort en ronflant et, à moitié cuit, se met à saigner du nez et se retrouve à s’étouffer dans son sommeil. Attila meurt ainsi en 453, vaincu par la bibine et un nez fragile, alors que Rome elle-même n’était pas parvenue à en finir avec lui.
Sa succession est chaotique, son empire nomade s’effondre et se divise : c’est la fin des Huns, qui ne le sont plus, et sont désormais plutôt Dheux, voire Throis (l’auteur s’excuse de ce calembour).
Attila restera dans l’histoire comme une sorte de punition envoyée par Dieu pour massacrer ce bas monde et que l’on retrouvera dans divers récits de saints qui, au moment où Attila va raser leur ville, interviennent pour lui dire « Allez, nan, steuplé », ce à quoi Attila aurait répondu « Bon, OK, mais c’est bien parce que vous avez une jolie auréole ». Ajoutons à cela que la mémoire d’Attila n’est pas facile à établir : le problème des peuples bourrins, c’est qu’ils écrivent peu, leur histoire est donc écrite par leurs ennemis. Alors, que faut-il retenir de tout cela ?
Ma foi : que l’on peut ravager ses voisins, brûler leurs cités et massacrer leurs habitants…
… on ne se méfiera jamais assez d’un saignement de nez.
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«DICTATEURS, CRIMINELS, TRATTRES... CHUMANITE
EST RICHE EN PERSONNAGES DETESTABLES
(ET EN PRODUIT ENCORE REGULIEREMENT) »

Barbe-Noire, Néron, Ivan le terrible, Bloody Mary... Nul besoin de se
plonger dans les contes pour trouver des méchants, il en a toujours
existé de bien réels. Et, si la culture populaire s'en est emparée pour
en faire des personnages cruels et terrifiants, la réalité a souvent
dépassé la fiction. Cet ouvrage restitue la vérité peu glorieuse de
ces personnalités qui ont traumatisé leur époque : entre autres
affreux, on y croise des empereurs pyromanes, des généraux sangui-
naires, des princesses sadiques et méme un pape bien peu enclin a
chérir son prochain. Une sélection non exhaustive qui traverse les
siécles et nous rappelle que le mal n'est jamais totalement inédit.

Pour notre plus grand plaisir,
Julien Hervieux et monsieur le chien
redonnent vie a ces épouvantails de 'Histoire !

esssssccccssses

Julien Hervieux est un ancien professeur d’histoire. Popularisé sous le
pseudonyme de 'Odieux Connard, il a publié des chroniques matinées d’hu-
mour noir aux millions de vues. Il en a notamment tiré Qu'il est bon d'étre
mauvais (Points). Auteur d'une chaine Youtube et de multiples ouvrages,
il partage désormais ses récits aupres des lecteurs de tous ages. En paral-
lele de la série de BD a succeés Le Petit Thédtre des opérations, consacrées
aux deux guerres mondiales, il poursuit ici sa collaboration avec le dessi-
nateur monsieur le chien, figure incontournable de la bande dessinée, au
trait taquin et aux personnages aussi fourbes que droles.
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